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Brice est de retour. Le monde a changé, mais pas lui. 
Quand son meilleur ami, Marius, l’appelle à l’aide, il part dans une grande 
aventure à l’autre bout du monde… Les voyages forment la « jaunesse » 

mais restera-t-il le roi de la casse ?

SYNOPSIS



COMMENT BRICE A-T-IL RESSURGI ?
Depuis BRICE DE NICE, c’est comme si Brice ne 
nous avait jamais quittés, il fait partie de nous. 
Un jour, j’ai dessiné Fabrice de Nice (le poisson 
rouge), sur Photoshop et je l’ai montré à Jean.  
Il a tout de suite dit  : «  Ah mais, avec lui, on 
discute de père à fish... » et on a commencé à se 
marrer. C’est ce petit poisson de l’amitié qui a été 
le premier déclencheur de BRICE 3. Brice est un 
personnage qui fait du bien, nous avons ressenti 
le désir de le retrouver, un désir de faire du bien 
à Jean, de faire du bien aux gens, de se faire du 
bien. Après ça, il a fallu trouver une histoire. 

QUELS THÈMES VOULIEZ-VOUS EXPLORER 
DANS CET OPUS ?

Dès le départ, nous avons eu envie de réaliser 
un « Ulysse de Nice  », nous voulions que Brice 
effectue un parcours initiatique et nous étions 
curieux de savoir s’il en serait capable. À certains 
moments de la vie, il est nécessaire de se faire 
face, pour se retrouver, savoir qui l’on est et 
devenir meilleur. C’est le thème central de BRICE 
3, avec l’amitié. Mais attention, le thème principal 
de Brice reste la déconne et l’amusement. C’est 
passer 1h30 à voyager, ne penser à rien d’autre, 

et se marrer. Ce qui ne nous 
empêche pas d’aborder des 
choses qui nous touchent. 
Il est important d’avoir les 
deux, sinon l’on ne profite 
pas pleinement du cinéma. 

COMMENT VOTRE 
PARCOURS ET CELUI DE JEAN, 
DEPUIS BRICE DE NICE, ONT-ILS ENRICHI 
VOTRE FAÇON DE TRAVAILLER ?

L’expérience que nous avons acquise avec Jean, 
depuis BRICE 1, nous a permis de tenir le pari de 
ce nouvel opus nettement plus ambitieux que le 
précédent. C’est un pari que nous n’aurions pas 
pu prendre il y a 10 ans. Brice, lui, a moins changé 
que nous. S’il est si attachant c’est parce que le 
réel n’a aucune prise sur lui, comme un enfant 
qui n’aurait pas grandi. Nous passons notre vie 
à essayer de nous détacher de l’empreinte de 
notre éducation, de la société et de ses règles, 
à essayer de savoir qui l’on est et ce qu’on aime 
vraiment. Brice est quelqu’un que ces questions 
n’ont jamais effleuré. Retrouver Brice, c’est 
retrouver sa part d’enfance, cette irrévérence, et 
j’espère que nous y sommes parvenus. 

BRICE, 
C’EST PLUTÔT JEAN DUJARDIN 
OU PLUTÔT VOUS ? 

Nous fabriquons l’univers de Brice à deux, mais 
le filtre final c’est Jean. Lorsqu’on écrit pour ce 
personnage que l’on connaît bien, on sait tout de 
suite ce qui est bon ou pas, il suffit de le passer 
au filtre de Brice. Par exemple, sur le premier, 
quand j’ai imaginé les pouces de Marius, je les 
ai immédiatement montrés à Jean qui m’a dit  : 
« Mais comment il fait pour mettre des tongs ? » 
Et on a su, tout de suite, que cet élément-là 
appartenait à l’univers de Brice, d’ailleurs on a 
gardé la phrase dans le film. De la même manière, 
lorsque je lui ai proposé Fabrice, on a tout de suite 
vu que c’était son fish et qu’il existait. Brice, c’est 
Jean, évidemment.

ENTRETIEN AVEC 
JAMES HUTH



COMMENT DÉCRIRIEZ-VOUS L’UNIVERS DE BRICE ?

Dans chacun de mes films, j’aime créer un univers 
visuel et sonore qui soit complètement au service 
de l’émotion et de l’histoire, et qui n’appartienne 
qu’à ce film. C’est plus ou moins évident, selon les 
films. Brice a un monde tellement singulier, qu’il 
exige de nous une grande précision afin d’imposer 
sa réalité décalée. C’est 
aussi pour cette raison 
que j’adore ce personnage, 
parce qu’il impose sa vision 
des choses, sa philosophie, 
sa  poésie et son genre 
d’humour. Mais il n’est pas 
toujours facile de décrire cet 
univers, imaginez quand il a 
fallu l’expliquer à une équipe 
thaïlandaise  ! Quant aux 
dizaines de figurants russes 
qui sont arrivés, sous 50 
degrés, pour le « Casse Contre 
Casse », alors ceux-là, vraiment 
je leur tire mon chapeau car 
en moins de 24 heures, ils se 
sont laissés absorber par «  la 
matière jaune ». 

LES CONDITIONS DE TOURNAGE 
ONT-ELLES ÉTÉ DIFFICILES ?

Lorsqu’on écrit un film qui se déroule à 90% en 
extérieur, au bord de la mer ou dans la jungle, 
il faut s’attendre à devoir gérer quelques 
imprévus ! En Thaïlande, la marée a emporté le 

décor principal de deuxième partie de tournage, 
exactement comme le feu avait emporté le 
décor principal de deuxième partie de tournage, 
sur BRICE 1. Il y a dix ans, nous avions dû faire 
face à une suite d’incidents météorologiques 
qui s’est, étrangement, reproduite sur BRICE 3. 
À Nice, la mer a été agitée et 

démontée en permanence, comme sur 
le premier. En même temps, la  mer de Nice est 
la mère de Brice, il confond «  la mer  » et  «  sa 
mère  », une surfeuse partie depuis la petite 
enfance de Brice – ça, personne ne le sait, enfin 
maintenant si… C’est donc normal qu’elle nous 
joue des tours.

QUEL EST LE RAPPORT AU TEMPS DE BRICE ?

Brice a quelque chose d’atemporel et c’est une 
des  raisons pour lesquelles je me sens bien avec 
lui. La temporalité est une de mes obsessions. 
Un film appartient forcément à son époque, 

mais en travaillant les costumes, les 
décors, la musique, la dramaturgie 
aussi, il est possible de faire en sorte 
que le film ne soit pas trop daté.  
Et si le réel n’a pas de prise sur Brice, 
le temps n’en a pas, non plus. Il est 
distancié des différentes époques 
qu’il traverse. Cela donne du relief et 
de la perspective à ce qui se passe 
autour.

EN TANT QUE RÉALISATEUR, 
COMMENT TRAVAILLEZ-VOUS 
L’HUMOUR ?

Quand j’arrive sur le tournage,  
j’ai beaucoup travaillé en amont 
et je sais précisément ce que 
je veux. Cela me permet d’être 
libre, à l’écoute de tout ce qui 
se passe, et surtout de ce que je 

ressens dans mon corps. Si je sens que j’ai obtenu 
ce qu’on attendait d’un gag, voire mieux que ce 
que l’on espérait, alors on arrête là. En revanche, 
si je n’ai pas cette sensation, si le gag n’est pas 
à la hauteur, alors je n’hésite pas à me remettre 
à réinventer. Le plus important est de rester en 
éveil. C’est vraiment tout notre travail d’artiste. 
Dès que l’on s’enferme dans ses certitudes,  



on n’est plus un artiste. Je crois que c’est ça qui 
fait la différence, toujours être en mouvement, 
toujours être en éveil. 

OÙ SE SITUE LE PLAISIR AVEC LES ACTEURS ?

Il est partout  ! Le plaisir naît avec Jean et ce 

personnage qui est tellement lui, tellement nous, 
tellement intime. Et puis, il y a le plaisir de s’amuser 
avec les acteurs, de les diriger. Jean excelle dans 
son art dont je suis, avant tout, spectateur. Je suis 
friand de chaque seconde, de chaque battement 
de cil. Brice est un personnage qui demande 
une énergie colossale et qui ne pardonne rien. 
On a une grande connivence avec Jean et il y 
a des moments magiques, où l’on sent, tous les 
deux qu’il y a quelque chose qui prend, alors,  
on cherche ensemble, on découvre ensemble et 
ça crée des moments de grande joie, des éclats 
de rire aussi. 

UN MOT SUR LES AUTRES ACTEURS  : 
ALBAN LENOIR, CLOVIS CORNILLAC, BRUNO 
SALOMONE ?

Dans Brice, il y a deux catégories de personnages : 
d’abord les personnages du réel, et il n’y a rien 
de plus drôle que de voir Brice confronté au 
réel. Plus le personnage est réaliste, plus la 
scène est drôle. Et puis, il y a les personnages 
qui entrent dans la catégorie « personnages de 
Brice  », des personnages qui pourraient exister 
en Pixie  : Igor d’Hossegor, Marius de Fréjus,  
ou encore Jeanne, dans le premier. Ce sont des 
personnages très particuliers qui ne peuvent pas 
être interprétés par tout le monde. Ce sont un peu 
des super-héros, avec chacun leur code couleur 
et Gregor est un personnage qui vient s’ajouter 
à cette liste. Pour entrer dans ce monde, il faut 
des acteurs à la fois profondément humains,  
mais aussi suffisamment déjantés. Je pense 
que c’est Jean qui a parlé d’Alban en premier,  

il l’avait vu dans UN FRANÇAIS. Et puis Alban 
s’est vraiment imposé aux essais. 

Clovis a une grande humanité, au-delà d’être un 
acteur d’une très grande sensibilité. Avec son 
costume de Marius, son côté tendre ressort, tous 
ces poils renforcent la douceur de son visage 
et c’est fou parce que ça lui va à merveille. 
Qui d’autre pourrait nous convaincre que ce 
personnage existe, avec le look qu’on lui a choisi 
dans BRICE 3 ? Avec Clovis, on ne se pose même 
pas la question. 

Quant à Bruno Salomone, il est probablement 
le mec qui me fait le plus rire au monde. C’est 
un génie. Avec Jean, ils ont vraiment grandi 
ensemble, ils se sont rencontrés au café-théâtre 
du Carré Blanc où se sont formés les Nous C 
Nous. Jean et Bruno sont à la fois très proches, 
différents et complémentaires et quand tu les as 
ensemble dans le cadre, tu n’as qu’une envie, 
c’est de les laisser vivre. 

A QUEL POINT BRICE FAIT-IL PARTIE DE VOTRE 
VIE, AUJOURD’HUI ?

Jean a créé ce personnage et il a eu la générosité 
de me laisser entrer dans l’univers de Brice.  
A l’origine, le personnage avait un seul père  : 
Jean, mais aujourd’hui, c’est notre enfant, il a 
deux pères - voire trois, avec le père qui est en 
prison. On est un peu le symbole de la famille 
moderne. Voilà ce que ça donne un enfant éduqué 
par 3 pères : ça donne un enfant heureux ! 



ONZE ANS APRÈS, BRICE REVIENT, QU’EST CE 
QUI A CHANGÉ DANS CE PERSONNAGE ?

L’idée était justement qu’il ne change pas, 
c’est moi qui ai changé, avec mon corps de  
44 ans. Brice continue de vivre en circuit fermé, 
dans sa bulle jaune, avec son envie de vague, 
son envie de «  casse-contre-casse  » et sa vie 
très codifiée. La plupart du temps, ce sont les 
évènements qui l’obligent à bouger. D’ailleurs,  
il ne changera jamais, si je le retrouve dans dix 
ans – car je n’exclus pas de retrouver Brice dans 
la cinquantaine - je pense qu’on pourra se poser 
la même question. Au fond, je crois que je n’ai 
pas envie qu’il change.

EST-IL DEVENU PLUS 
TOUCHANT ?
Le film s’ouvre à Nice, où l’on 
retrouve Brice seul, avec 
son poisson rouge, dans 
sa petite cabane, sur une 
plage où il est à peine toléré.  
On voit d’emblée qu’il s’est 
marginalisé, ce qui le rend 
évidemment plus touchant et 

plus désespéré également… Or, ce qui m’amuse, 
c’est que malgré cela, il continue à dire «  je t’ai 
cassé ». 
Il faut revenir à la genèse du personnage. Il a 
vraiment existé : il est inspiré d’un garçon blond, 
qui s’appelait Brice, qui était en terminale avec 
moi et s’amusait à casser tout le monde. Il ne disait 
pas «  je t’ai cassé », mais il riait de ses propres 
vannes. C’était déjà ridicule il y a 11 ans, alors à 
mon âge, cela devient vraiment pathétique. 
Brice n’est pas un mec très drôle. Ce qui 
m’intéresse, c’est son œil vide et les gens qui le 
regardent, incapables de comprendre ce type 
qui ne pense qu’à lui et qui pose des questions 
absurdes comme : « Je pourrais avoir une statue 
de moi dans Nice ? », des questions d’enfant.

QU’EST-CE QUE VOUS AIMEZ PAR-DESSUS TOUT 
DANS CE PERSONNAGE ?
M’autoriser à le vivre ! Ce qui m’intéresse c’est 
ouvrir la valise du clown, mettre un t-shirt jaune, 
et même si on me dit que je suis un peu vieux 
pour ça, ce n’est pas grave. Enfiler ce pantalon 
ridicule, cette fausse dent de requin - qui est, en 
fait, une petite corne de chèvre - ces cheveux 
longs… Le premier spectateur du film c’est moi. 
C’est comme une panoplie d’enfant qu’on reçoit 
à Noël.  Quand je l’enfile, je sais que je vais faire 
des facéties, que je vais jouer à jouer, davantage 
qu’incarner, car on n’incarne pas un personnage 
qui n’existe pas. Il est à la fois flamboyant et 
minable. Avec lui, je peux à la fois frôler la 
caricature et être vraiment dans l’émotion.  
Brice, c’est la quintessence même de mon métier : 
s’amuser.

QUE DIRE DES CARACTÉRISTIQUES PSYCHO-
LOGIQUES DE BRICE ?
Brice raconte évidemment des choses sur 
moi. Ma mère m’a toujours dit que petit, je ne 
parlais pas beaucoup, je restais dans mon coin 
et j’observais…  Le personnage de Brice, c’est 
à la fois ce que j’ai toujours voulu être et ne 
pas être. Il a la bonne répartie, au bon moment.  

ENTRETIEN AVEC 
JEAN DUJARDIN



Cette répartie, je ne l’avais pas quand j’étais 
enfant, ni même adolescent, alors là, je me l’offre. 
Quand j’ai commencé à écrire les sketches de 
Brice, j’avais envie de m’offrir des « casses », c’est 
génial une banque de casse ! Si le personnage a 
plu, il y a 11 ans, c’est parce qu’il montre qu’on 
peut casser qui on veut, en disant des phrases 
d’enfant, comme, par exemple  : «  Non, ne 
t’assieds pas, je t’ai invité, mais pas longtemps. » 
ou, « Je ne passe pas un très bon moment avec 
toi. ». Ce n’est pas méchant, c’est juste enfantin, 
c’est pouvoir dire la vérité. Et c’est très drôle 
de pouvoir dire des choses qu’on ne s’autorise 
plus en tant qu’adulte. Donc, Brice, c’est le petit 
garçon timide qui peut exister autrement, par le 
simple fait de porter une perruque et un t-shirt 
jaune. 

EXISTE-T-IL DES LIMITES AU PERSONNAGE DE 
BRICE, QUAND VOUS ÉCRIVEZ ?

Nous fixons des limites à la grossièreté. S’il 
y en a, parfois, c’est que nous l’avons jugée 
indispensable, pour nourrir des personnages 
méchants ou vulgaires. Par ailleurs, on n’oppose 
aucune limite à l’absurde. Dès que l’on se met à 
imaginer des autocollants de nombril, alors tout 
devient possible, on se marre, on imagine que 
peut-être, dans la vie, il y a des gens qui ont des 
autocollants de sourcils, des autocollants de 
narines, et ça part dans tous les sens !
On essaie surtout de ne pas trop décaler les gens 
autour de Brice, comme la personne de l’aéroport 
ou le type de la mairie. Brice est tellement hors 
norme qu’il est inutile de décaler tout le monde, 

sinon cela devient indigeste et on ne croit plus à 
rien. Ce sont nos seules limites. 

LA PARTIE QUI SE DÉROULE SUR L’ÎLE  
DÉNONCE-T-ELLE CERTAINS TRAVERS DE 
NOTRE SOCIÉTÉ ?

Oui, même si le moteur principal est de faire rire. 
J’ai le sentiment qu’il existe une pensée unique 
aujourd’hui, sur ce qu’il faut écouter comme 
musique, ce que l’on doit manger ou boire, ce 
qu’il faut dire ou ne pas dire. Dès que l’on sort 
des sentiers battus, qu’on créé quelque chose 
de différent, cela appelle systématiquement 
la critique. Il règne un genre de moquerie 
perpétuelle et un narcissisme permanent qui 
s’affichent sur les réseaux sociaux. Il y a 11 
ans, Brice ressemblait déjà à tout cela, à ce 
qui allait fleurir, et qui, selon moi, n’est pas 
un modèle de société très viable. Et même 
si Brice est un con, il n’a pas envie de ce 
monde, Brice n’a pas de vice.

COMMENT EST NÉ LE PERSONNAGE DE 
COLIN/BRAICE ?

Colin a pris naissance à l’écriture du 
scénario. Quand James a eu l’idée d’une 
deuxième partie de film avec un village 
dédié à Brice, cette idée m’a tout de 
suite séduit. On trouvait ça drôle, un 
«  village de lui  », ça collait bien au 
personnage. Cela permettait aussi 
de s’amuser avec des jeux de mots 
comme « Carambrice », ou les « Brice 



qui rit » etc… Nous avons déroulé le fil jusqu‘au 
moment où nous nous sommes demandés d’où 
toute cette matière pourrait bien provenir. On a 
alors imaginé un usurpateur qui soit différent de 
Brice, qui n’ait pas la même nonchalance et qui 
ne soit que méchant. Un méchant qui va échoir 
et qui devra partir, donc un méchant auquel il ne 
fallait pas qu’on s’attache.

BRICE N’A TOUJOURS PAS DE FEMME ?

Non, pas de femme, pas d’histoire d’amour, 
Brice est totalement asexué. Les femmes, ça 
ne colle pas avec ce personnage. On a essayé, 
on en a parlé environ 27 minutes sur les 8 mois 
d’écriture, mais il n’y avait pas de place pour une 
histoire d’amour. Et puis, les histoires d’amour,  
il y en a partout au cinéma et dans la 
littérature, alors, on ne va 
pas en mettre dans Brice,  
il existe d’autres films pour ça. 

PEUT-ON PARLER DE 
SCÈNES BURLESQUES 
DANS LE FILM ?

Le burlesque est présent, 
comme dans la scène où 
Brice sort du taxi embarrassé 
par sa planche de surf. 
J’aime beaucoup ce genre 
de scène, cela me fait penser 
aux plans larges des films de 
Blake Edwards où l’on devient 
spectateur de tout ce qui se 

passe dans le plan, de chaque détail. Le metteur 
en scène ne nous dit pas où il faut regarder, la 
scène s’attarde longtemps dans une même 
situation et le spectateur regarde où il veut. Pour 
la scène du taxi, quand je l’ai écrite, je ne savais 
pas si ça allait marcher, j’ai pensé qu’on verrait 
bien sur le plateau. On l’a tourné en 2 prises, et 
j’ai galéré. Mais c’est drôle parce que c‘est idiot 
et compliqué. 

COMMENT SE DÉROULE UN TOURNAGE AVEC 
JAMES HUTH ?

James, on peut lui écraser la tête dans le sol, 
l’enterrer à 3  mètres, il ressortira toujours  !  
Il n’a peur de rien. Il a du courage et une énergie 
folle. Comme lui, 

je crois à la sueur, au travail acharné, j’adore ça, 
et encore plus dans la comédie, parce que c’est 
compliqué de prétendre faire rire et que cela 
demande beaucoup d’efforts. 
Ce qui est caractéristique de James, c’est que 
pendant le tournage, il regarde les scènes comme 
s’il était au spectacle, il est au cinéma. Résultat, 
comme un enfant, il veut souvent une autre prise, 
il en veut davantage, alors on recommence, 
pour satisfaire cet appétit de cinéma. Mais c’est 
toujours au bénéfice du film. 
Par ailleurs, James adore être stimulé. Quand 
je lui dis que j’ai envie de me faire traîner sur le 
sable, il trouve le truc qui va nous le permettre.  
Si je surenchéris et que je lui propose de me 

relever et de faire une espèce de ski 
nautique sur un pied, il est d’accord et 
il se met à chercher comment on peut 
faire. James est un mec qui bidouille, 
qui a besoin de travailler dans la 
contrainte. Il n’a pas besoin qu’on 
lui offre un trop gros budget, il aime 
chercher. Et ça, c’est formidable. 

VOUS DITES SOUVENT QUE BRICE, 
C’EST PLUS JAMES QUE VOUS ?

Oui, je pense que c’est lui, Brice.  
Il est comme Tom Hanks dans BIG. 
Il est comme un gosse qui veut 
goûter à tout. Sur une séquence 
il va te mettre du sirop de fraise, 
du sirop de menthe, du sirop de 
cassis et pourquoi pas un peu de 
citron pardessus. Moi, je n’ai pas 



toujours l’audace d’aller encore plus loin dans 
certaines situations de comédie, mais James,  
il l’a toujours eue, sur Brice. Il m’a vraiment 
permis d’améliorer mon personnage. 

BRICE RETROUVE SON COPAIN MARIUS SUR 
CET OPUS, COMMENT SE SONT PASSÉES 
LES RETROUVAILLES ?

Clovis est plein d’humanité, il me fait 
penser un peu à Robin Williams dans 
FISCHER KING, ces acteurs qu’on 
adore, qui sont toujours «  mignons  ».  
Il a un formidable côté peluche Clovis qui, 
par symétrie, aide à rendre le personnage 
de Brice plus sympathique. Car dans la 
deuxième partie du film, Brice a vraiment 
besoin d’un coup de main, c’est un sale 
con à ce moment-là : croire qu’on a fait 
un village de lui pour lui, c’est vraiment 
pas malin. Et Marius va l’aider.

QUELLES SENSATIONS AVEZ-VOUS 
ÉPROUVÉES À JOUER BRICE EN 
VIEUX ?

Quand on devient vieux, on redevient enfant, 
donc on redevient méchant et cruel, ce qui 
collait bien avec le personnage de Brice. J’avais 
envie de dire des insanités, des grossièretés… 
C’était vraiment exaltant d’être un vieillard aigri,  
le temps d’un tournage. Les maquilleurs ont fait 
un travail extraordinaire, sans eux, le personnage 
n’existerait pas. C’est tellement bien fabriqué, 
que tu as juste à trembler, être un peu vouté et 

s u r t o u t 
dire des saloperies en 
vieux, ce qui est jubilatoire.

C’ÉTAIT LE BON MOMENT  POUR DES 
RETROUVAILLES AVEC BRICE ? 

Ah oui, c’était le bon moment pour moi, cela 
m’a réconcilié avec mes petites prisons, mes 
petites paranos. Tu n’as plus peur quand tu fais 
un truc comme ça. Il y a un  proverbe Berbère 

qui dit  : «  Quand tu ne sais pas où tu vas, 
regarde d’où tu viens  ». Je viens de BRICE DE 
NICE, j’ai commencé, dans les bars, avec ce 
personnage-là, en 1996. Il m’a accompagné  
10 ans après, et il continue de m’accompagner, 
c’est tout à fait cohérent. Il représente beaucoup 
de choses pour moi, et j’espère que pour les 
autres, c’est une bonne distraction. 



QU’EST-CE QUI VOUS LIE À MARIUS, AUJOURD’HUI ?

C’est l’aventure humaine que j’ai vécue 
sur BRICE DE NICE qui me lie à Marius. Il a 
immédiatement existé entre Jean, James et moi, 
une complémentarité parfaite, un plaisir non feint 
à faire les cons, ensemble, dans la démesure, ce 
qui va au-delà d’un personnage. Par ailleurs, j’ai 
une empathie folle pour Marius, le retrouver et 
replonger dans cet univers a été un vrai bonheur, 
on a rarement l’occasion, dans le cinéma français, 
de débrider les choses à ce point. 

OÙ SE NICHE LE PLAISIR  QUAND VOUS 
INTERPRÉTEZ CE PERSONNAGE ?

Le plaisir vient du fait que Marius est un original, 
il n’est pas comme nous, socialement… 
Il offre une forme de liberté, un accès immédiat 
à des sentiments. Avec Marius, il n’y a pas 
de psychologie, ce qui fait beaucoup de bien, 
aujourd’hui on met de la psychologie partout,  
là il n’y en a pas. C’est immédiat, c’est presque 
animal, enfantin. Certes, Marius n’est ni très 
intelligent, ni cultivé, mais c’est un animal 
touchant, entier, rempli. Un personnage comme 
cela ne se refuse pas.

COMMENT DÉFINIRIEZ-VOUS 
LA RELATION ENTRE MARIUS 
ET BRICE ?

Marius est diamétralement 
opposé à Brice. Brice étant 
le héros, c’est amusant 
d’en être le contre point, 
sans pour autant être le méchant 
du film. C’est un genre de duo, même si le film 
ne tient pas là-dessus, mais c’est utile pour un 
personnage comme Brice d’avoir Marius. Ils sont 
très complémentaires, très éloignés et en même 
temps tellement amoureux l’un de l’autre que c’est 
super étrange. Ils me font penser à DUMB AND 
DUMBER, ce sont deux abrutis opposés, l’un avec 
un « sur-ego » et l’autre avec un « sous-ego ». 

L’AMITIÉ ENTRE MARIUS ET BRICE A-T-ELLE 
ÉVOLUÉ ?

Rien n’a bougé, ils sont toujours aussi stupides,  
ils ne tirent aucun enseignement de leurs 
expériences, ils se moquent d’apprendre, ce n’est 
pas leur truc. A la fin du film, quand l’un part en 
kayak et l’autre à la nage, ils sont raccords avec 
ce qu’ils ont toujours été. Mais ces gens-là ne  

peuvent pas bouger. S’ils devenaient 
quelqu’un d’autre, on serait triste, ils vieillissent, 
c’est tout. C’est ça qui est poétique.

QUE DIRE DE L’UNIVERS DE BRICE ?

Je pense que Brice c’est Jean et que James a 
inventé un univers visuel que Jean n’avait pas. 
James est talentueux et audacieux, ce qu’il 
invente est beau, drôle et créatif. Le cinéma, pour 
moi, c’est ça et malheureusement, la comédie 
pâtit souvent de laideur. Il  faut absolument une 
ambition visuelle, en comédie. Parfois, en tant 
qu’acteurs, on se retrouve au milieu d’une mise en 
scène plate et on nous envoie au charbon avec de 
la vanne.  On peut toujours faire de l’impro pendant  
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20 minutes et en tirer des 

trucs drôles. Et puis, si le film cartonne, on dit que 
c’est formidable et que c’est comme cela qu’il 
faut faire. Mais on peut aussi faire autrement.  

LA GRANDE VADROUILLE, c’est beau, c’est bien 
fait, L’HOMME DE RIO, pareil. Alors je considère 
que c’est une chance de pouvoir faire des 
comédies travaillées comme Brice.

MARIUS A VIEILLI. COMMENT, AVEC DIX ANS DE 
PLUS, RECHAUSSEZ-VOUS CE COSTUME-LÀ ?

C’est exactement comme au théâtre, lorsqu’on 
joue un spectacle pendant un an, qu’on arrête 
et que six ans plus tard on rejoue le même 
spectacle. Généralement, pendant les premières 
minutes des répétitions, on ne sait plus son texte 
et puis, cela revient mais c’est un peu différent, 
car en fait le spectacle a mûri. Il a mûri, mais tu 
en fais toujours partie, tout comme il fait partie de 
toi. Il doit exister, en nous, des cases sensorielles 
de mémoire, qui font que rien de ce que tu as 
vécu ne disparaît, c’est au-delà du souvenir. Mais 
au moment où tu impliques à nouveau ton corps 
et ton âme, ça reclique, c’est comme un petit 
tiroir qui s’ouvre et c’est là, à disposition. C’était 
comme ça pour Marius, les choses à dire où qu’il 
n’arrive pas à dire étaient inscrites quelque part.

QUELLE COMPLICITÉ ENTRETENEZ-VOUS AVEC 
JEAN DUJARDIN ?

On est amis, donc nous ne sommes pas sur 
le jugement, lorsqu’on travaille ensemble.  
On essaie toujours d’optimiser. C’est un 
partenaire qui ne râle pas, qui donne beaucoup. 
On est tous les deux assez guerriers, on fonce et 
on ne se ménage pas. Alors, le soir on est crevés. 
Jean peut être très exigeant, nous avons le même 
rapport au travail. Il ne se repose pas sur ses 
acquis, il cherche en permanence et s’investit 
tout le temps, on est de vrais alliés. 



COMMENT DÉFINIRIEZ-VOUS IGOR, VOTRE 
PERSONNAGE ?
C’est un super-héros qui aurait basculé, un genre 
de Superman sans sa kryptonite, mais j’aurais 
tendance à dire que tous nos personnages dans 
Brice sont surtout des « super blaireaux ». James 
Huth est friand de culture américaine et de 
super-héros. Mais dans Brice, on peut dire que 
tout cela est très « francisé ». Dans cette version, 
nous, les héros, nous n’avons pas d’autre pouvoir 
qu’un QI proche de zéro  !... Ce qui peut, dans 
certaines circonstances, donner du pouvoir… 
Lorsqu’on n’a pas conscience de la réalité, cela 

rend parfois les choses plus 
faciles.

QUELS SONT LES MOMENTS 
LES PLUS JUBILATOIRES 
DANS CE FILM LÀ, POUR UN 
ACTEUR ?

Ce que j’aime c’est 
m’oublier dans un 
personnage et devenir 

quelqu’un d’autre, j’aime me transformer. 
Là, j’ai pris énormément de plaisir  parce que mon 
personnage est très loin de moi, enfin j’espère...  
Il commence benêt et gentil puis il devient 
méchant et con, à la fin du film, il redevient ce 
qu’il était dans BRICE 1, il mute, en quelque sorte.  
Ces deux personnages ne sont pas très 
intelligents et c’est cela qui est jubilatoire. 

C’EST FACILE DE JOUER UN IMBÉCILE ?

Un réalisateur m’a dit un jour que c’était facile 
d’interpréter un con mais je ne suis pas d’accord, 
car si l’on pousse le curseur un peu trop loin,  
on tombe vite dans le pathos. Il y a un bon 
dosage à trouver et il est important de rendre 

ces personnages attachants, de les humaniser, 
or trouver ces nuances-là, ce n’est pas si simple. 
Pour BRICE 3, Jean m’avait dit qu’il aimerait bien 
qu’Igor devienne l’abruti que je jouais dans mon 
précédent spectacle et aussi dans les Nous C 
Nous. Il y a des gimmicks, chez ce personnage-
là, qui nous revisitent en permanence, de drôles 
d’effets sonores avec lesquels nous aimons jouer. 
Avec Jean, nous sommes très sensibles à toutes 
ces petites composantes. Je pense que c’est un 
personnage qui l’amuse beaucoup.

EST-IL, MALGRÉ TOUT, DIFFÉRENT DU PERSONNAGE 
DE VOS SKETCHES ?

Nous ne voulions pas nous contenter du 
personnage de benêt, nous tenions à ce qu’il 
ait une part émouvante et sincère. Si on veut 
apporter de l’émotion à un personnage qui n’est 
que dans le gag et l’effet comique, il faut ramener 
un fond un peu dramatique. Quand je travaille 
sur ce type de personnage, je pense toujours à 
leurs petites fêlures. Je dis souvent qu’on tient un 
personnage quand on a ses pleurs et ses rires. Je 
me suis rendu compte que si je sais rire avec un 
personnage, si j’oublie mon propre rire et que je 
sais pleurer avec lui, alors je le tiens.

ENTRETIEN AVEC 
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VOTRE COMPLICITÉ AVEC JEAN AUJOURD’HUI, 
ELLE RESSEMBLE À QUOI ?

On se connaît tellement bien avec Jean, que, 
parfois, on peut ressortir des gags d’il y a quinze 
ans, de l’époque des Farce attaque et cela nous 
amuse toujours autant. J’ai l’impression qu’il y 
a comme des réflexes conditionnés entre nous. 
Avec Jean, quand on faisait nos sketches, c’était 
un peu à la manière des frères ennemis, ça se 
répondait du tac au tac. On s’est vraiment trouvé 
à cette époque-là, tout allait très vite, on écrivait 
et on jouait très vite, il n’y avait jamais de temps 
mort, c’est l’avantage du duo quand il fonctionne 
bien. Et puis, il y a des gens au contact desquels 
vous vous transformez. Quand je suis avec 
Jean, je me retrouve dans une forme d’énergie 
particulière, c’est comme si cela me dopait, 
il existe entre nous une complicité spéciale, 
inexplicable.

AVEC JAMES HUTH, COMMENT TRAVAILLEZ-
VOUS ?

On est tous des enfants, James aussi est un  
enfant, peut-être que c’est Jean le plus adulte, 
au fond. James s’amuse de tout, il est tout le 
temps à fond, avec une belle énergie. Voir l’œil du 
réalisateur qui pétille, c’est excitant, alors on joue 
pour lui. Il apporte de la folie, de la couleur, de 
la fantaisie et l’impression que tout est possible. 
James a un univers visuel fort dans lequel on 
peut pousser le curseur jusqu’au bout. C’est une 
chance car je trouve qu’on a souvent peur du 
«  trop  » dans le cinéma français, or James, lui, 

n ‘a pas peur. Une telle dynamique nous offre la 
possibilité de dépasser certaines limites et on 
devient comme un personnage de BD. 

ON A PEUR DU TROP ?

Souvent, on a tendance à nous freiner dans le 
jeu, mais pourtant, dans la vie, il peut m’arriver 
de pleurer fort comme un clown et de m‘énerver 
de façon caricaturale. Et j’ai l’impression de 
ne pas  être le seul, j’observe que les gens ont 
souvent des réactions extravagantes, dans la 
vie. Je ne sais pas pourquoi au cinéma, on a peur 
du trop, peur du jugement. Or, je pense que pour 
surprendre, il faut précisément aller dans ces 
zones-là.

JAMES DIT QUE VOUS N’AVEZ PAS DE LIMITES 
DANS VOTRE TRAVAIL D’ACTEUR ?

J’aime m’oublier quand je joue, alors je peux 
faire le truc le plus grotesque, je m’en fous, sur 
le moment ce n’est pas moi, c’est le personnage. 
J’entre dans une sorte de transe, c’est cet état 
que je recherche, un état second, c’est de la 
dopamine, de la sérotonine, de la Juvamine  ! 
(rires)… C’est un pied sans nom.

DANS BRICE 3, VOUS MANGEZ UNE MÉDUSE, 
D’OÙ VIENT CETTE IDÉE-LÀ ?

En fait dans le premier Brice, il y avait une 
scène de Casse contre Casse où je disais à 
Brice « méfie-toi parce que moi j’ai déjà bouffé 
des méduses  » et il me répond «  Ah c’est pour 

ça que tu es transparent ? ». Cela résonne avec 
des choses de l’enfance, comme : « Tu veux être 
mon ami ? D’accord, mais si tu bouffes la méduse, 
sinon non.» On se pose des ultimatums, ce sont 
des jeux. J’ai l’impression que, même adulte,  
il nous arrive d’être comme ça, je pense à 
certaines croyances ou aux superstitions, quand 
on vous dit ce qu’il faut faire ou ne pas faire et 
qu’on le fait sans réfléchir.

CETTE FOIS-CI, VOUS AVEZ DES SCÈNES AVEC 
CLOVIS CORNILLAC, CONTRAIREMENT AU 
PREMIER BRICE, COMMENT CELA S’EST-IL 
PASSÉ ?

J’aime beaucoup Clovis, comme comédien, et j’ai 
adoré jouer avec lui. Clovis a la tête sur les épaules, 
il est clair, limpide et vraiment bienveillant. J’ai 
pris beaucoup de plaisir lorsqu’on a joué la scène 
où je suis en mode méchant et que je me moque 
de lui. Il peut avoir un regard très noir Clovis, il fait 
vraiment peur ! Il faut savoir qu’il a fait des sports 
de combat, mais quand on est dans le jeu on ne 
risque rien… Je me souviens du défi dans son 
regard et j’ai adoré ça, il ne lâchait pas et c’était 
un appui incroyable. Clovis est fin, psychologue, 
pédagogue, agréable quoi.
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